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  Alors que j’entame les dernières menues corrections de ce deuxième tome des Coulisses du Marvel Cinematic Universe, la nouvelle tombe, invraisemblable. Chadwick Boseman est mort, emporté par un cancer du côlon, alors qu’il n’avait que quarante-trois ans. Rapidement, l’incrédulité fait place à la tristesse. Celui qui avait incarné à mes yeux un T’Challa parfait à l’écran, celui qui avait offert à la communauté noire son premier véritable super-héros, n’enfilera plus jamais la tenue de Black Panther.




  Les hommages se succèdent et, petit à petit, l’on découvre derrière l’acteur un être humain tout aussi extraordinaire. Le roi est parti, le MCU ne sera plus jamais tout à fait pareil. Et moi, je suis inconsolable.




  Ce livre ayant été rédigé avant le décès de l’acteur, il n’en sera nullement fait mention dans les pages qui suivent. Pas plus qu’on ne spéculera sur les inévitables conséquences logistiques de sa mort, ce sera pour plus tard. Je voulais juste marquer le coup, et profiter de ces quelques lignes pour lui rendre modestement hommage.




  Merci Chad. Wakanda forever.
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  Dans le premier volume des Coulisses du Marvel Cinematic Universe (que nous vous recommandons chaudement de lire, si ce n’est pas déjà fait), nous ouvrions le livre avec ces quelques lignes :




  Agglutinés dans une « petite » salle du Convention Center, la Room 6CDEF, quelque deux mille fans découvrent, un large sourire aux lèvres, les premières images d’Iron Man, le long-métrage adapté des comics du même nom, que le réalisateur Jon Favreau est en train de finaliser. […] L’ambiance est électrique. Les fans de comics ont le sentiment d’enfin reconnaître les versions cinéma de leurs personnages favoris. […] Plus que tout, le ton de ce que peut découvrir le public à l’écran s’avère au diapason de ses attentes, emballant à la fois les fans de comics, mais aussi les profanes cinéphiles. […]




  Quand vient le moment des questions du public, un anonyme s’avance timidement vers le micro et interpelle Kevin Feige, alors bras droit d’Arad, et plus officiellement président de la production : « Vu la manière dont est constitué le nouveau studio aujourd’hui, et la façon dont fonctionnent dorénavant les choses, est-ce qu’il y a une plus grande probabilité d’un crossover ici et là, avec les personnages Marvel dans les films ? » Après avoir esquissé un sourire amusé qui en dit long, Feige lance nonchalamment une petite bombe : « Si vous réfléchissez aux personnages que j’ai nommés, sur lesquels nous travaillons en ce moment, et si vous les mettez tous ensemble, ce n’est pas un hasard si cela pouvait un jour mener aux Avengers… »




  La salle explose. Pas littéralement, mais presque. Ça hurle, ça applaudit, ça se pince aussi, surtout. Et pendant que tout le monde saute au plafond de joie, Feige ajoute : « Je pense que cette perspective nous enthousiasme tous beaucoup. »




  (Vous pardonnerez le paresseux copié-collé, mais nous pensons qu’une relecture s’imposait pour bien mesurer le chemin parcouru.)




  Quatorze ans après cette annonce, l’enthousiasme est clairement bel et bien partagé ! Le MCU est devenu l’une des plus grosses machines à imprimer des billets, et sans conteste l’un des plus gros phénomènes de la culture populaire contemporaine. Un univers cinématographique partagé entre une vingtaine de films, un retour au format sérialisé dans les salles obscures, un petit studio indépendant qui devient l’un des acteurs majeurs du milieu en dix années à peine, du jamais-vu à Hollywood ! Un arc narratif à la fois passionnant devant et derrière l’écran. C’est d’ailleurs surtout sur ce point que s’était concentré le premier tome, puisque nous vous y narrions les coulisses de production des films de Marvel Studios, avec moult anecdotes et secrets de tournage. Avec, au final, une vraie recette à ce succès complètement inattendu.




  Que l’on aime ou non les films du MCU, il paraît impossible de ne pas saluer la réussite de cette entreprise un peu folle. Nous pouvons parfaitement comprendre que l’on reste de marbre face à la saga, et mon objectif n’est pas de vous convaincre de la qualité intrinsèque des films – chacun ses goûts – ; il n’empêche que pour quiconque s’intéresse de près, ou même de loin, à l’histoire du cinéma, il serait dommage de passer sous silence celle, passionnante, de Marvel Studios. Prenons donc un instant pour nous rafraîchir la mémoire et procéder à un rapide récapitulatif de ce que l’on pouvait conclure du tome 1 des Coulisses du Marvel Cinematic Universe.




  D’abord, petit rappel d’usage : le MCU englobe tous les films produits par Marvel Studios, depuis le premier Iron Man en 2008 jusqu’au tout récent Black Widow de 2021. Soit pour l’heure vingt-quatre films qui partagent le même univers, avec des personnages qui naviguent indépendamment d’une franchise à l’autre. Une formule que bon nombre d’autres studios vont tenter de reproduire (Warner Bros., via DC Comics, en tête), sans jamais réellement y parvenir. Alors, pourquoi cela a-t-il fonctionné pour Feige et son équipe ?




  En premier lieu, parce que tous les gens qui ont gravité du côté créatif des productions Marvel Studios sont de vrais fans de comics. Cela peut sembler évident, mais il est sans doute bon de rappeler que toute tentative d’adaptation fonctionne toujours mieux si elle est faite par des gens qui saisissent l’essence du matériau original. La grande réussite de Kevin Feige, c’est d’avoir su s’entourer de personnes qui possèdent une affection sincère pour les personnages qu’ils mettent en scène. Et, surtout, qui ont su voir plus loin que le simple costume de Spandex et les pouvoirs multicolores, en centrant leurs histoires avant tout sur le côté humain et faillible de ces super-héros.




  En second lieu, le rôle joué par Kevin Feige a bien entendu été central dans la réussite du projet. Patron du studio, sorte de grand architecte du MCU, son travail de coordination et de production sur l’ensemble des films a eu un impact décisif sur la cohérence de l’univers. Un chef d’orchestre avec une vue d’ensemble, c’est ce qui a sans aucun doute manqué à la concurrence pour reproduire ce succès. On a souvent traité les longs-métrages de Marvel Studios de « films de producteurs », comme s’il s’agissait d’une insulte. Mais c’est justement cette « vision d’en haut », complétée par la patte des scénaristes et réalisateurs, qui a permis aux œuvres produites de trouver une résonance auprès du public.




  En troisième et dernier lieu, il faut bien entendu insister sur le processus créatif derrière les films. Le fait d’avoir importé des techniques issues du cinéma indépendant pour l’appliquer à des productions à plusieurs centaines de millions de dollars n’était pas forcément un pari gagnant. Et ça a d’ailleurs coincé à plusieurs reprises (on se souvient du « couac » Iron Man 2). Mais, finalement, l’approche a porté ses fruits, et permis à Marvel Studios de naviguer avec agilité d’un projet à l’autre, pour dérouler une narration cohérente et organique, sans trop de heurts.




  Voilà, ne cherchez plus la fameuse « formule magique » qui explique la réussite du MCU, nous venons de vous la livrer en trois points. En tout cas, c’était le constat, sans doute un poil superficiel, que nous faisions à l’issue du premier tome.




  Dans ce volume 2, nous allons bien évidemment nous attarder sur les chantiers cinématographiques qui ont accouché de nouveaux films depuis la publication du tome précédent. La première partie de cet ouvrage sera entièrement consacrée aux coulisses de production des titres sortis depuis la parution du tome 1, à savoir : Thor : Ragnarok, Black Panther, Ant-Man & The Wasp, Captain Marvel, le doublé Avengers : Infinity War et Avengers : Endgame, sans oublier le pseudo-épilogue Spider-Man : Far from Home.




  Mais dans une volonté de pousser un peu plus loin l’étude du MCU, nous avons choisi cette fois-ci de nous plonger dans l’analyse. Dans la deuxième partie du livre, la plus consistante, nous nous attacherons à étudier l’aspect « organique » de l’univers cinématographique de Marvel Studios, en examinant l’évolution de ses principaux personnages au fil du temps, via leurs propres franchises, ou parfois via des arcs transversaux (c’est le cas de Hulk en particulier). Nous nous attarderons bien évidemment sur les deux héros centraux du MCU, Tony Stark et Steve Rogers, et l’on s’intéressera particulièrement à leurs évolutions antagoniques. Enfin, on discutera également dans cette Partie II de la sérialisation des films Marvel Studios, et de la difficulté de maintenir en permanence la cohérence d’un univers partagé.




  Une fois que vous aurez bien digéré nos savantes analyses, on attaquera la troisième partie de cet ouvrage, consacrée aux aspects plus techniques et marketing. On s’intéressera notamment à la « méthode Marvel Studios » pour se réapproprier les personnages des comics et en faire une transposition réussie sur grand écran. On s’attardera pour l’occasion sur les effets spéciaux, inhérents aux productions du genre, mais aussi sur la musique et, sans doute plus surprenant, sur les bandes-annonces. Les aficionados du MCU savent à quel point elles ont pu jouer un rôle crucial dans la culture de la « hype » autour des productions maison, et on verra pourquoi.




  La quatrième partie du livre s’intéressera pour sa part à la problématique liée à la tentative de décliner le succès cinéma en un « MCU télévisé », et particulièrement aux difficultés rencontrées par l’équipe de Jeph Loeb, patron de la division, pour raccrocher les wagons des films produits par Kevin Feige. Enfin, dans la dernière partie, on regardera à la fois dans le rétroviseur, pour mesurer l’impact des dix premières années du MCU sur l’industrie du cinéma dans son ensemble ; mais on lira aussi dans notre boule de cristal pour tenter de prédire ce que nous réservent les dix prochaines années, en particulier par le prisme des nouvelles séries Disney +.




  Beau programme, non ? Alors, si vous êtes prêt, nous vous invitons à tourner la page pour plonger une nouvelle fois dans les coulisses du Marvel Cinematic Universe !




  Jean-Christophe Detrain




  Licencié en journalisme de l’Université Libre de Bruxelles, Jean-Christophe Detrain, dit « Faskil », roule sa bosse dans le monde des médias depuis le début des années quatre-vingt-dix. Ancien chroniqueur à la RTBF, puis rédacteur notamment pour les magazines Joystick et Humanoïde, il pose actuellement sa plume sur Geekzone.fr, site où il produit également le podcast mensuel Les Clairvoyants, entièrement consacré au MCU.
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  PARTIE 0 :


  Kevin Feige, l’architecte du Marvel Cinematic Universe
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  [image: ]UAND ON ÉVOQUE LE SUCCÈS DU Marvel Cinematic Universe, il est impossible de le faire sans mentionner le nom de Kevin Feige. Complètement inconnu du grand public il y a encore une dizaine d’années, l’homme a rapidement gravi les échelons menant à la notoriété, et apparaît aujourd’hui indissociable de la réussite fulgurante de Marvel Studios. Pourtant, on sait encore peu de choses sur lui. Timide et réservé, il a toujours été très discret non seulement sur sa vie privée, mais aussi sur son parcours professionnel. Ce n’est que très récemment qu’il a commencé à lever le voile sur son itinéraire, notamment par le biais de longs entretiens accordés à la presse, au moment du point culminant de la Phase 3 des films du MCU, dont un grand article paru dans Vanity Fair le 6 décembre 2017, intitulé « An extended conversation with Kevin Feige » : en sont issues les citations qui suivent.




  Dans le premier tome de Dans les coulisses du Marvel Cinematic Universe, nous évoquions son parcours assez succinctement, en quelques lignes biographiques particulièrement spartiates, rehaussées de quelques références de-ci de-là, dans les chapitres consacrés aux différents films de la franchise. Mais vu l’importance prise par Feige aujourd’hui, il apparaissait sans doute pertinent de prendre (enfin) le temps de s’intéresser de manière un peu plus approfondie à son histoire et à son irrésistible ascension dans le gotha hollywoodien.




  Kevin Feige naît le 2 juin 1973 à Boston, dans le Massachusetts, mais il ne va pas y demeurer très longtemps. Alors qu’il n’a encore que trois ans, ses parents déménagent dans le New Jersey, pour s’installer dans la petite ville de Westfield, à une vingtaine de kilomètres au sud de Manhattan, où il passera toute son enfance et une partie de son adolescence. Il y suit d’abord des études classiques au lycée du coin, la Westfield Senior High School, école publique fondée en 1869, et relocalisée depuis 1951 sur Dorian road. Déjà à l’époque, Feige est habité d’une certitude : il veut faire carrière à Hollywood. Pour lui, le cinéma constitue à la fois un fantasme et une échappatoire, et il rêve de pouvoir un jour se faire une place dans le milieu. Une passion pour le septième art qui lui vient peut-être de son grand-père maternel, Robert E. Short, producteur pionnier de radio et de télévision dans les années 1950. Ce dernier a notamment travaillé sur des soap operas à succès, comme Guiding Light ou encore As The World Turns, deux productions Procter & Gamble qui, grâce à Short, connaîtront une impressionnante longévité.




  Qu’elle trouve ou non sa source dans les gènes familiaux, la passion de Kevin Feige pour le cinéma est depuis toujours quasi insatiable. Certes, comme tous les gamins de son âge, il s’intéresse aussi à l’époque aux comic books et aux héros qui en animent les pages, mais curieusement, de son propre aveu, le médium n’est pas exactement en tête de liste de ses préférences. Non, son gros plaisir, c’est le cinéma. Et plus particulièrement les films basés sur des personnages de comics, comme le Superman de Richard Donner ou le Batman de Tim Burton, qu’il découvre sur grand écran alors qu’il vient tout juste de fêter ses seize ans. Aficionado de Star Wars, de Star Trek, d’Indiana Jones, et des films Amblin (la maison de production de Steven Spielberg), il n’hésite pas à parfois faire plusieurs heures de route pour pouvoir profiter de ces longs-métrages, dans des salles équipées d’une sonorisation digne de ce nom. Et en bon « movie buff » qui se respecte, il va même jusqu’à conserver soigneusement tous ses vieux tickets de film, comme autant de reliques de ses expériences éphémères, mais jubilatoires, devant le grand écran. Le premier film Rated R (l’équivalent américain du film interdit aux moins de 18 ans) qu’il découvre sera le St. Elmo’s Fire de Joel Schumacher, sorti en 1985, et produit par Lauren Shuler Donner (la femme du réalisateur de Superman, Richard Donner), une personnalité hollywoodienne qui va jouer un rôle capital dans l’ascension du jeune Kevin, comme nous le verrons un peu plus tard.




  Et si le cinéma reste son centre d’intérêt majeur, Feige n’en délaisse pas les comics pour autant. De ce côté, c’est surtout la franchise X-Men de Marvel qui l’enthousiasme, d’abord en bande dessinée, puis à la télé avec la célèbre série animée diffusée sur la chaîne Fox dans les années 1990. Pourtant, contrairement à beaucoup d’adolescents de son âge, il ne partage pas cette obsession pour les comics en tant qu’objet : le jeune Kevin Feige n’est pas du genre à collectionner les numéros et à les conserver précieusement sous cellophane. Non, lui, ce qui l’intéresse surtout, ce sont les personnages et les mythologies élaborées. Un goût qui lui vient sans conteste de son affection pour l’univers Star Wars, saga célèbre tournant autour de la famille Skywalker. Grâce au jeu de rôle édité par West End Games – dont les addenda explorent jusque dans ses moindres détails le lore du monde imaginé par George Lucas –, Kevin Feige approfondit sa connaissance de cet univers singulier. Et se découvre par la même occasion un engouement pour ce concept d’univers cohérent et complexe, dans lequel on peut imaginer mille et une aventures exaltantes. Ce qu’il fera d’ailleurs : dans son jardin, aidé de ses figurines à l’effigie des protagonistes des films, il invente de nouvelles péripéties, avec cette ambition sans doute un peu arrogante de « faire mieux qu’au cinéma ». Une recherche de perfectionnement qui va d’ailleurs s’étendre à d’autres franchises…




  « Un de mes passe-temps, après avoir été déçu par un film, était d’en réaliser une suite alternative dans ma tête. Après avoir vu RoboCop 2, je me suis dit : “Je dois réparer ce qui ne va pas. Je dois inventer un RoboCop 3 qui sera meilleur.” Après Superman IV : The Quest for Peace, “Je dois imaginer un Superman V davantage réussi ! ” Après Star Trek V : “J’ai une meilleure idée de ce que pourrait donner Star Trek VI.” J’avais ces incroyables concepts en tête, mais personne n’était intéressé. »




  Après le lycée, Feige dépose sa candidature à l’école des arts du cinéma de l’université de Californie du Sud, l’alma mater de ses réalisateurs fétiches : George Lucas, bien entendu, mais aussi Ron Howard et Robert Zemeckis. Nous vient alors à l’esprit : avec une telle imagination, aucune raison qu’il ne postule pas avec succès. Malheureusement, la vie lui met des bâtons dans les roues, en lui refusant pas moins de cinq fois l’accès à cette éducation tant convoitée. Cinq candidatures, cinq refus. À tel point que sa famille et ses amis vont gentiment lui conseiller de commencer à regarder s’il n’existe pas d’autres voies professionnelles qu’il pourrait explorer avec un peu plus de succès. Mais rien à faire : Feige veut travailler dans le cinéma, rien ne le fera changer d’opinion. Finalement, contre l’avis de ses proches, il postule une sixième fois, et cette fois-ci, sa ténacité paie : il est finalement accepté dans la prestigieuse école et peut enfin rêver concrètement de partir à la conquête d’Hollywood. Il déménage immédiatement à Los Angeles pour y suivre ses premiers cours et, parallèlement, commence à officier dès 1994 en tant que stagiaire de la productrice Lauren Shuler Donner, que nous mentionnions un peu plus tôt lorsque nous parlions du film St. Elmo’s Fire. Le travail n’a rien de très glorieux : il commande les déjeuners, promène les chiens, nettoie les voitures, rien de bien créatif. Mais cette situation lui convient parfaitement : peu importe qu’il soit cantonné à des tâches ingrates, il évolue enfin dans l’industrie du cinéma. En 1996, après deux années de stage, il est officiellement embauché par Donner, en tant qu’assistant personnel (« PA » comme disent les Anglo-Saxons), ce qui l’amène inévitablement à la suivre et à traîner ses guêtres sur les plateaux de tournage, où il découvre l’envers du décor. D’abord sur le Volcano de Mick Jackson en 1997, puis sur Vous avez un mess@ge de Nora Ephron en 1998.




  On pourrait s’en étonner, mais face à l’opportunité de travailler soit pour Richard Donner (le réalisateur), soit pour Lauren Shuler Donner (la productrice), Feige va spontanément opter pour la seconde. Probablement parce que, très tôt, il découvre qu’il est beaucoup plus intéressé par l’aspect production que par le côté réalisation. Ce qu’il veut avant tout, c’est faire des films, mais pas derrière la caméra. Lui veut prendre le projet à bras le corps et le porter depuis ses balbutiements jusqu’à la sortie en salles. Qui plus est, il constate assez rapidement qu’entre deux films, Richard Donner se tourne un peu les pouces, alors que Lauren jongle d’un projet à l’autre. Une conception en flux permanent et tendu qui correspond beaucoup plus à ses envies et à la manière dont il cherche à canaliser son énergie créative. Cette expérience avec Lauren Shuler Donner, outre le fait qu’elle va lui permettre de passer un pied dans la porte, va surtout lui faire prendre conscience qu’un producteur est autant « faiseur de films » qu’un réalisateur. Un constat qui va le convaincre de poursuivre sur cette voie.




  « Lauren travaillait tout le temps, et Dick [diminutif de Richard] connaissait beaucoup de temps morts. Entre deux films, ses assistants vaquaient à de nombreuses tâches personnelles. Je faisais aussi beaucoup de tâches personnelles pour Lauren, mais elle travaillait davantage sur d’autres films, elle allait sur les plateaux, et son assistant avant moi était un type du nom de Scott Stuber, qui dirige maintenant la division film de Netflix, a été coprésident d’Universal, et à ce moment-là, il venait de passer d’assistant à, je crois, producteur associé sur Volcano ou Sauvez Willy 2. Cela me semblait être une voie à suivre pour être dans le coup du côté des films. »




  Un calcul qui va s’avérer payant puisque, fin des années 1990, Feige se retrouve propulsé « producteur associé » sur le film X-Men de Bryan Singer, que produit Shuler Donner. Un film important, puisqu’il va relancer l’intérêt d’Hollywood pour les films de super-héros. Impressionnée par sa culture des comics, Shuler Donner choisit donc de promouvoir le jeune assistant et lui confie la double casquette de « Bible sur site » pour tout ce qui concerne les bandes dessinées Marvel, mais aussi d’interface avec la Maison des Idées.




  Et à l’autre côté du fil, la personne en contact, et à qui Feige va être amené à relayer l’état d’avancement du tournage, n’est autre qu’Avi Arad, le patron de Marvel Studios. Pendant les trois ans que dure la production du film, les deux hommes vont périodiquement communiquer sur l’état du chantier, Feige se permettant même régulièrement d’émettre quelques suggestions sur les décisions créatives. Sur le tournage, il représente d’ailleurs l’antithèse de Bryan Singer, le réalisateur. Ce dernier n’a visiblement aucune affinité avec le matériau original, ne cherche absolument pas à s’en inspirer, et a, dès lors, banni tous les comics du plateau. Une interdiction qui agace beaucoup Feige, pour qui le respect des personnages est primordial, et qu’il contournera en abreuvant discrètement les acteurs de bandes dessinées X-Men, pour leur permettre de mieux saisir l’essence de leur rôle.




  Arad est ravi, et tellement subjugué par le talent du jeune homme qu’il lui propose en 2000 de le rejoindre chez Marvel Studios, pour y devenir son bras droit. Besogneux, Feige va en profiter pour affiner sa culture des comics. Une lacune qu’il juge handicapante et à laquelle il va remédier en se plongeant dans les archives considérables de la Maison des Idées. « Quand j’ai commencé chez Marvel, j’ai révisé. Beaucoup de ces choses, parce que j’étais un enfant qui a grandi à la fin des années 1970 et 1980, je les avais absorbées. Je connaissais tous les personnages. J’avais tous les jouets. J’avais les sous-vêtements. J’ai regardé la série de dessins animés. Mais je ne pouvais pas vous dire ce qui s’est passé dans tel ou tel numéro, ou quel était l’arc le plus célèbre de quel artiste quand j’étais enfant. »




  Un apprentissage du monde Marvel qu’il va poursuivre sur le tournage des films Spiderman, aux côtés du réalisateur chevronné Sam Raimi. Une collaboration qui va également lui permettre de continuer à parfaire sa culture des arcanes du cinéma et à en assimiler les rouages. « Je me souviens avoir demandé [à Raimi] : “Spider-Man 2 est terminé, et c’est l’un des meilleurs films de super-héros jamais réalisés. Sam, ça a bien tourné. Comment te sens-tu ? ” Et il a répondu : “Comme un ballon dégonflé.” Je me souviens m’être dit : “Bon, je dois me sentir comme un ballon dégonflé après chaque film, sinon, c’est que je n’ai pas tout donné.” »




  C’est aussi avec Raimi qu’il va apprendre l’importance de « prendre son temps » sur un projet, de ne pas le bâcler, et surtout, de choisir les bons acteurs, surtout quand il s’agit d’incarner des personnages emblématiques de la culture populaire. Le temps et le casting, deux éléments que l’on retrouve aujourd’hui au centre de la philosophie prodiguée par Feige à la tête de Marvel Studios.




  À l’époque où il rejoint Avi Arad chez Marvel, Kevin Feige va également rapidement prendre conscience de la frustration générée par l’absence potentielle d’un contrôle absolu sur un projet cinéma auquel il participe. Avec Marvel Studios, comme nous l’avons vu dans le tome 1, l’idée consistait à proposer aux studios des kits de long-métrage « clés en main », avec personnages, trame, acteurs et réalisateur, de les laisser ensuite se débrouiller, et de récupérer une (très) modeste compensation financière. Outre le désagrément non négligeable de ne pas y trouver son compte côté dollars, ce sentiment de ne pas pouvoir imposer sa vision des comics aux studios et la nécessité de devoir faire des compromis parfois très difficiles, vont être les raisons qui vont pousser Avi Arad et Kevin Feige à explorer la possibilité de produire eux-mêmes leurs longs-métrages.




  Nous ne reviendrons pas en détail sur cette période de l’histoire de Marvel Studios (tout cela a déjà été traité), mais l’arrivée de Feige (sans doute frustré de ses expériences avec les studios Fox et Sony, lorsqu’il servait d’interface avec Marvel) n’est sans doute pas étrangère à cette volonté de rapatrier tout le processus créatif en interne. Avec le succès qu’on connaît…




  C’est donc fort logiquement en 2007, un an avant la sortie en salles du premier Iron Man, que Feige succède à Arad sur le trône de Marvel Studios, après le départ de ce dernier de la société. Depuis, le jeune studio a enchaîné les succès, d’abord modestes, puis caressant rapidement les milliards de dollars. Le rachat de Marvel par Disney en 2009 aura également constitué une expérience positive pour Kevin Feige. Sans surprise, c’est depuis toujours un grand fan de la maison de Mickey, et travailler sous la supervision d’une société qui a la réputation de ne pas interférer dans ses filiales qui fonctionnent le rassure sans conteste sur le devenir du MCU. « Alors, c’était incroyable, lors des premières réunions que l’on a eues avec Disney, ils ont été fantastiques et ils nous ont dit : “Si ce n’est pas cassé, nous n’avons pas besoin de le réparer.” »




  L’arrivée dans le giron de Disney va entraîner une conséquence bénéfique : elle va permettre à Feige de se débarrasser de l’encombrante tutelle d’Ike Perlmutter, le grand patron de Marvel Entertainment. Nous avons déjà eu l’occasion d’en parler, mais les deux hommes ne partagent pas du tout la même vision du business. D’un côté, Perlmutter, illustre avare, qui veut continuer de produire des films génériques, sans prise de risques et qui reproduisent sans originalité une formule qui fonctionne. De l’autre, Feige, enthousiaste des comics, qui ambitionne d’élever le genre super-héroïque en explorant de nouvelles pistes. Forcément, les deux tempéraments s’avéreront rapidement incompatibles, et aboutiront presque à mettre en péril le MCU. Heureusement, par ce rachat et la réorganisation hiérarchique qui suivra en 2015, Feige va pouvoir reprendre le contrôle total de sa franchise et continuer de mener sa barque comme il l’entend.




  Et l’ascension ne s’arrêtera pas là, puisqu’en octobre 2019, on apprenait qu’en plus de son titre déjà prestigieux de président de Marvel Studios, Kevin Feige devenait également Chief Creative Officer (CCO) de Marvel Comics, Marvel Television et Marvel Animation. L’homme a donc désormais la mainmise sur la quasi-totalité des productions de la Maison des Idées, vingt ans à peine après avoir rejoint la société. De quoi avoir les coudées franches pour assurer un avenir sans écueil au MCU. Et, à côté de ça, pour se détendre, il œuvre également sur un film Star Wars pour Lucasfilm. Comme disait Coluche : « Mais jusqu’où s’arrêtera-t-il ? »




  De jeune amateur de cinéma, qui rêvait en secret de produire ses propres suites, Kevin Feige est aujourd’hui devenu l’une des voix les plus importantes d’Hollywood et un nom qui aura marqué l’histoire des blockbusters de ces vingt dernières années. Le Marvel Cinematic Universe représente l’aboutissement d’un concept organique sans précédent au cinéma, une idée un peu folle, dont le succès repose quasi exclusivement sur le rôle délicat d’architecte incarné par Feige. Sa carrière n’a pourtant rien d’original, elle s’inscrit même dans une longue tradition de gros producteurs à succès, qu’il s’agisse de Steven Spielberg, de Joel Silver, de Brian De Palma, ou plus récemment de Christopher Nolan. Son parcours et sa vision des choses ne diffèrent finalement pas de ceux d’un David O. Selznick (« méga-producteur » légendaire derrière des succès retentissants comme Autant en emporte le vent, Les Aventures de Tom Sawyer ou encore Rebecca, le premier film américain d’Alfred Hitchcock). Comme Feige, Selznick a constamment considéré le rôle de producteur comme celui d’un chef d’orchestre, toujours ravi de laisser ses réalisateurs injecter leurs propres idées, leur propre ADN dans ses films, mais en conservant malgré tout l’autorité ultime et le fameux « final cut ». Cette tendance à mettre le producteur au cœur du film était très en vogue avant les années 1960, avant de tomber quelque peu en désuétude durant les années 1970 et l’émergence du réalisateur-auteur, devenu progressivement le rouage central d’un tournage. Avant de voir le producteur remis en avant ces dernières années.




  Là où Feige a clairement réussi à prendre le dessus sur les autres producteurs qui se sont risqués à l’exercice du film de super-héros, c’est en combinant une science infuse des comics, un grand respect du matériau source, le tout mélangé à cet esprit collaboratif, permettant de faire fructifier ses différents projets en accord avec les autres instances créatives, du réalisateur aux acteurs, en passant par les techniciens et les responsables du marketing.




  Il est bien entendu inévitable de vouloir dresser un parallèle entre son parcours et celui de son illustre grand-père, dont nous parlions en tout début de chapitre, mais même si les points de comparaison possibles sont nombreux (gestion de multiples projets simultanément, production en flux tendu, contenus sérialisés, etc.), ce serait réduire le talent de Feige à une simple prédisposition génétique. C’est sans doute Chadwick Boseman qui résuma le mieux les clés du succès : « Il y a une chose évidente avec Feige, laissez-moi vous le dire sans détour : il est vrai, il est vrai, il est vrai. Qu’est-ce que ça veut dire ? Il croit en ce qu’il fait, et c’est absolument nécessaire pour faire ce qu’il fait. » Un éloge de la simplicité qui trouve également écho chez Chris Hemsworth : « Du fait qu’il a toujours sa casquette de baseball et ses sneakers et une veste de sport jetée par-dessus un t-shirt Marvel ou Disney… si vous ne le connaissiez pas mieux, vous penseriez qu’il est juste un autre fanboy. » Ou encore chez Mark Ruffalo : « Beaucoup de patrons de studio ont deux caractéristiques : soit ils transpirent le bullshit, soit ils ont besoin d’avoir le contrôle. Je n’ai jamais vu ces traits chez Feige. J’ai toujours vu quelqu’un qui n’a pas d’ego, en quelque sorte. Il y a quelque chose de tellement authentique chez lui. »




  Passionné, simple, authentique. Cela peut sans doute paraître un peu bateau, mais ce ne serait pas tout simplement ça, finalement, les clés du succès pour réussir son univers cinématographique ?




  « Le seul conseil […] est de ne pas se préoccuper du reste de l’univers. Préoccupez-vous du film. On n’a jamais cherché à construire un univers. On a voulu faire un grand film Iron Man, un film sur Hulk, un film sur Thor, et ensuite être capables de faire ce que personne d’autre ne faisait à l’époque : les mettre ensemble. Offrir cette expérience que les lecteurs assidus de BD ont vécue pendant des décennies, quand Spider-Man se balançait dans le quartier général des Quatre Fantastiques, ou quand Hulk se déchaînait soudainement dans les pages d’une bande dessinée Iron Man. On s’est dit qu’il serait amusant pour les cinéphiles d’avoir la même chose sur une toile beaucoup plus grande, parce qu’il y a quelque chose d’intrinsèquement génial à cela : voir les mondes des personnages se heurter les uns aux autres. […] Ces personnages n’ont rien à faire ensemble dans la même pièce. C’est ridicule. Tout le monde chez Marvel Studios sait que le film solo l’emporte sur le film de groupe. Si l’on veut planter une graine dans un film, qui pourrait devenir géniale et être rentabilisée trois films plus tard, mais que cette graine ne fonctionne pas et qu’elle gâche le film : “Au revoir ! ” On fera autre chose plus tard. Faites en sorte que ce film fonctionne. L’idée de s’asseoir et de se dire : “Construisons un univers cinématographique” est sans doute mauvaise. L’idée, c’est plutôt : “Asseyons-nous et faisons un grand film. Et si cela intéresse les gens, il y a des moyens et des idées pour en faire plusieurs et les lier ensemble à l’avenir.” »
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  Chapitre 1 – Thor : Ragnarok




  Dans le premier tome des Coulisses du Marvel Cinematic Universe, nous avions interrompu notre petit coup d’œil en coulisses avec Spider-Man : Homecoming, seizième film de Marvel Studios. Dans la première partie de ce volume, nous allons donc reprendre le fil du MCU là où nous l’avions laissé, et enchaîner sur la suite des films de la Phase 3. Enclenchez votre GPS temporel, activez le tunnel quantique, on est partis !




  Thor, sans doute la franchise la moins populaire du MCU, fait son retour sur les écrans en novembre 2017, avec un troisième épisode qui annonce sans ménagement l’heure du « Ragnarok », ou plus prosaïquement, « la fin de tout ». Mais Ragnarok n’est pas qu’une onde de destruction, c’est aussi le cycle du renouveau et du changement : on casse tout pour mieux reconstruire, en somme. Une réinvention dont avait sans doute bien besoin le dieu asgardien et dont le studio va confier la réalisation à un hurluberlu néo-zélandais, un certain Taika Waititi.




  Dix-septième film à sortir des usines Marvel Studios (depuis le premier Iron Man en 2008, plus de dix ans auparavant) et nouvel ajout au catalogue sans cesse grandissant du Marvel Cinematic Universe, Thor : Ragnarok ne représente pas à proprement parler une suite directe de Thor : The Dark World, le second épisode de la franchise. Certes, il s’inscrit dans un arc narratif cher au studio, celui de la trilogie axée autour d’un personnage super-héroïque. Mais dans les faits, et dans la chronologie du MCU, il se déroule juste après les événements d’Avengers : Age of Ultron, et en parallèle de ceux dépeints dans Captain America : Civil War.




  Comme pour Iron Man ou Captain America, l’histoire de Thor va suivre une progression en trois temps : un premier film qui présente la découverte des pouvoirs et des responsabilités qui vont avec, la fameuse « origin story » chère aux films du genre ; un second qui intègre le personnage de manière organique au reste du MCU – via les pierres de l’Infini pour Thor : The Dark World, l’arrivée du SHIELD dans Iron Man 2, et sa chute dans Captain America : The Winter Soldier ; et enfin, un arc de transition, entraînant une part importante de changements fondamentaux pour le personnage – Tony Stark qui surmonte sa crise de conscience dans Iron Man 3, ou Steve Rogers qui passe de héros national à criminel de guerre dans Captain America : Civil War.




  Pour respecter un tel canevas, ce troisième volet des aventures de Thor se devait donc de marquer la fin d’un arc, et un passage pivot dans l’histoire de son protagoniste. Pas étonnant dès lors d’apprendre qu’en octobre 2013, avant même la sortie de Thor : The Dark World dans les salles, Kevin Feige, le patron du studio, a déjà un sous-titre en tête et une idée très claire de ce qu’il veut raconter dans ce futur troisième volet. Pendant plusieurs mois, le mot emblématique « Ragnarok » va circuler dans les milieux autorisés, et susciter un doux frémissement d’excitation chez les fans. Il faut dire que l’arc est bien connu des amateurs de comics, et souvent associé à la destruction pure et simple d’Asgard. Pas vraiment ce que l’on pourrait qualifier a priori d’épisode anecdotique…




  Dévoilé en grande pompe lors de la fameuse conférence « Phase 3 » du 28 octobre 2014 (que nous vous narrions dans le tome précédent, dans le chapitre consacré à Captain America : Civil War), Thor : Ragnarok est initialement annoncé pour le 28 juillet 2017. Une sortie qui sera ensuite repoussée au 3 novembre de la même année, quand l’accord avec Sony va (enfin) permettre à Marvel Studios d’intercaler un inespéré retour de Spider-Man dans son planning (voir à ce sujet le chapitre consacré à Captain America : Civil War et Spider-Man : Homecoming dans le premier tome des Coulisses du Marvel Cinematic Universe).




  Dès l’annonce de Thor : Ragnarok, Feige précise qu’il s’agira d’un film important, voire carrément charnière, pour toute la Phase 3 du MCU. Il confirme en outre que, comme dans les comics, le terme Ragnarok n’est pas à prendre à la légère, et indique une vague potentielle de destructions cosmiques, ainsi qu’une incidence certaine sur le reste de l’univers cinématographique. D’ailleurs, un peu de promotion au passage : si vous voulez en apprendre plus sur cet arc mythique dans les bandes dessinées, nous vous invitons à jeter une oreille à l’épisode trente-neuf des Clairvoyants (le podcast mensuel dédié au MCU disponible sur le site geekzone.fr), où l’infatigable Franck Extanasié vous condense un rapide résumé de cet imbroglio en quinze minutes. Pour résumer : Asgard est détruit et les survivants se réfugient sur Terre.




  Après avoir vu le film, il faut toutefois tempérer ces promesses d’impact sur l’univers cinématographique. Certes, pour le héros titre, Thor : Ragnarok marque un tournant important de l’histoire. Mais si on prend un peu de recul, on constate assez vite que le film est finalement très détaché du MCU dans son ensemble. Pas de pierres de l’Infini, comme on s’y attendait, et pas de Thanos, même si le gros vaisseau qui apparaît dans l’une des scènes post-génériques ne laisse aucun doute sur son arrivée imminente. En fait, en dehors d’une rapide et rigolote apparition d’un Doctor Strange en totale maîtrise de ses pouvoirs, il n’existe pas de réelle connexion avec les autres protagonistes de l’univers, qu’il s’agisse des Avengers ou même des Gardiens de la Galaxie.




  Fondamentalement, Thor : Ragnarok propose avant tout une histoire annexe au reste de la trame estampillée « Infinity Saga », en s’articulant principalement sur notre Odinson adoré, mais aussi, dans une moindre mesure, sur Bruce Banner et son alter ego Hulk. Pour ce dernier, Thor : Ragnarok fait office de prolongement à l’arc entamé dans Avengers : Age of Ultron. Un arc qui se conclura dans le diptyque Avengers : Infinity War et Avengers : Endgame. Nous en reparlerons dans la deuxième partie de cet ouvrage, lorsque l’on s’intéressera d’un peu plus près aux personnages et à leurs arcs respectifs au travers de la franchise. Un film détaché, donc, mais qui permet malgré tout de faire avancer les « backstories » (l’histoire du personnage) de deux héros importants du MCU.




  En mai 2015, pendant qu’Eric Pearson (qui a déjà signé les one-shots de Marvel Studios, voir tome 1) travaille sur une nouvelle version d’un scénario écrit à l’origine par Christophe Yost et Craig Kyle, on apprend que le tournage commencera officiellement en juin de l’année suivante. Même si à ce moment, on ignore encore qui va prendre place dans la chaise du réalisateur. Une chose est sûre : Alan Taylor (Thor : The Dark World) n’a clairement aucune envie de rempiler. Il faut dire que son expérience avec Marvel Studios n’a pas été des plus engageantes : bien qu’il fût garanti d’un contrôle créatif total pendant le tournage, ce privilège lui sera finalement retiré au moment de la postproduction. Une situation similaire à ce qu’avait vécu Edward Norton sur The Incredible Hulk, et donc franchement pas de quoi avoir envie de remettre le couvert…
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